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^eHÎH i KHHry ciio pascMampnBa^ii» yneubm CeKpe- 
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PRÉFACE. 



J_JES productions de la nature , que leur 
beauté ^ leur rareté , ou la difficulté et les 
dangers avec lesquels on les obtient ^ 
font rechercher avec tant d'ardeur , ont , 
outre leur valeur intrinsèque, une valeur 
qu'on pourroit appeler d'opinion ^ et qui , 
^fondée sur certaines règles de progression , 
pour la quantité ou pour la qualité ^ peut 
devenir absolument inestimable^ quand 
lobjet est extraordinaire sous les deux 
rapports. Cest sur-tout en évaluant les 
perles et les diamans qu'une progression 
très-forte, a été adoptée. 

La perle dont Je vais faire la descrip- 
tion^ est, sous quelque point de vue quon 
la considère , un corps parfait et unique. 
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IV PRIÉFACE. 

Elle fait partie du Musée des frères ZoSîMA^ 
consistant en livres , en objets précieux 
d'histoire naturelle , et en médailles , et 
dont la richesse est telîe^ qu il n existe pas 
de collection particulière en Europe qui 
puisse lui être comparée. 

Lun des frères^Zo^ Pav^lovitch ZosiMA, 
Chevalier de plusieurs ordres et Membre 
de plusieurs sociétés savantes , a porté, à 
l'encouragement de tout ce qui est utile à 
la science , un zèle qui rivalise avec celui 
des hommes les plus distingués. Tous les 
pays de l'Europe et de TAsie ont contribué 
à enrichirsà collection de médailles^ admi- 
rée par l'amateur pour la grande quantité 
de pièces d'or et d'argent qu'elle contient^ 
et par le connoisseur , pour la suite com- 
plète et instç^uctive de monumens histori- 
ques qu'elle lui offre. 

Son zèle s'est particulièrement attache 
à ranimer l'étude de la langue grecque ; il 
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PREFACE. V 

« 

a fondé des chaires pour cette langue ^ et, 
fait imprimer tin grand nombre d'éditions 
des auteurs anciens. Mais il ne s est pas 
arrêté là : il a doté des écoles ; et depuis 
17965 les presses de Moscou, de Saint- 
Pétersbourg y de Vienne , de Venise ^ de 
Paris y de Constantinople^ etc. fournissent 
des preuves^ dans toutes les langues, dun 
amour pour les ^ciences qui embrasse 
tous les pays ou. elles sont cultivées. . 

La dernière entreprise de M. ZrOSlMA ^ 
est une nouvelle édition in -4'* de la version 
des Septante. Cette édition est destinée à 
la Société biblique de Moscou^ et s imprime 
dans la topographie du Synode. 
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HéXtP Ifiota içlp ^pad*Xtla vîSp Sçavwv àv&Qia7i<a ffinoçm, 

Anû.&it9 , nijtçaxe nupra 5aa tï^t , *at ^^yôgaaip uitôv. 

(ETArr. KATA MATOION, cap. xiii, ▼. 45 , 46) 



ESSAI 

SUR LA PELLEGRINA. 
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J'ai divîsë cet essai en trois parties. 

Dans la première, je donne la définition des 
perles .et f indique les coquilles qui les four- 
nissent. 

Dans la seconde, je fais connoitre les moyens 
employés pour les découvrir. 

Enfin , ^la^ troisième partie traite des perles 
les plus célèbres et les plus estimées. 

§. I. 

On nomme perle Çpcria y margarita^^ ces 
globules plus ou moins gros , plus ou moins 
réguliers, d'un blanc argentin, qui se trouveuti 
dans quelques coquilles. 

La beauté les recherche dans tous les pays , 
même chez les peuples les plus sauvageSi com« 
me objet de parure. 

On trouve les perles dans des coquilles bi- 
valves, commç les moules ou mulettes d^eaa 
douce (Unio TnargaritiferahAM. rnytilus L.J^la 
méra des perles, Vavicule perliàr^ ^ ïhironde et 
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autres espèces de ce genre (Auicularia marga* 
ritifera Lam. Osirea L.J, et la -pinne marine 
(Pinna marina L, J. 

Urne paroît très-faoile d'expliquer la forma- 
tion de la perle : on en a cependant cherché 
l'origine de très - loin , depuis Rabc^ne Maure 
jusqu'à RÉAUMUR. Je m'éloîgnerois du ,Lut de 
mon traité , si je voulois critiquer les opinions 
de tous^ les auteurs; il suffira de les nommer 
pour ceux qui voudroient connoître les idées 
fausses ou vraies qui ont été avancées sur cette 
formation. 

i4 • • Rabani Magi^i , Epistola ad Lucloyicum Regem de 
Sermonum proprietate et mystica rerura signifl- 
catione. Lîb. xJcii, 

Il y traite des terres, des pierres précieuses, des mar^ 
bres , de l'ivoire , des gemmes , des perles, des cry staux , &c^ 

Oronov a vu un exemplaire de cet ouvrage, imprimé 
au quin^cième siècle , sans date et sans nom d'imprimeur. 

p . . . AcHEMEDis Arabis , LibcF çic Margariûs e rore 
genitus) ineditus ms. arabicus asservatus in bi- 
bliotheca publîca Leidensi. 
. Conf. ToLLii Ej^îst. itiner. p. itfi, et GnoNO- 
VII JBibliotheca regn., an. I. 

iSjS, Fcrdinando Lofez di Gastagneda , Historia d^IF India 
oriental scoperte e conquistate da' Portiighesi ^ 
nelle quale si viene in notizia minere di Metalli , 

/ Perle , Gioia , Anînaali , Droghe di specerie , &.c. 

V tradotta e lingua portughese in italiana dal^ SigQ# 

Alfonso Mhv^ok» in Venetia;i^-4- 
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1717. Bbacmur, Observations stir le coquillage appelé 
Pînne marine ou. Nacre ds perle ^ à roccasion 
duquel ou explique la formation des perles. 

Conf. Mém. de FÂcadémie des sciences , 1717. 
p«» 177 — i()^j. c. tabb. œn. • 

T729. Bavidis Leonhardi Keiwiav^vi ^ Disquisitio histori- 
co-physica de Conchis fluviatilibus margaritiferis 
Masla-silesiacis. 

Miscell. Berol. t. V , p. 162 , c. fîg. 

1780. Giacîniho Gimma, délia Storia naturale délie Gem- 
me , délie Piètre e di tutti i Minerali , overo délia 
Fisioasotteranea. m Neapoli, 1730. in-/|.. tom. II, 
lib. IV, lapides in animalium corporenatos exa- 
minât (p. 4^3), etiam màrgaritas. , 

1735. Scheuchzeh , Physica sacra. Tab. 25, Crystallum 
et Margaritara exhibet. 

1750. cToA. Petr, ËBEnHAiiD , Abhandlung von dem Urs- 
prunge der Perle, worinnen deren Zeugunç 
Wachstum und Beschaffenheit erxlart, end eine- 
Nachricht von verschiedenen^ Perlenfischereye» 
gegeben 'wird. 

Halle. 1760. 172. S. in-8. m. i. Kpf. 

1759. Curl LiNN^us , Anmarkninger cm den sa Kallade 
pafogel-stenen, 

VetensKaps Acad. Handl. A. 17S9. S. 2/^. 
AnmerKungen iiber den sogenannlen Pfauens- 
tein. — Schwed. AKadem, Abhandl. J. 17^9. 
S. 25. ' 

1769. Fjstau, Observations sur les Moules d'e'tang dans 
lesquelles on a trouve d«s Perles. 



• • •' • 



• • • 



( ,1 ) 

Mera. de FAcaderaie des sciônces de Paris. 
A. 17%* Hist. p. 28. 

AUTEURS qui ont traité de la PêcJie des perles. 

1684. Servastus Clavius, de Piscatura margaritarum. 
Mise, cur dec. 2. ann. 3. p.'4i7« 
Hermann. NicoL Ghimm , de Piscalura margarita- 
^ rum. apud insulam Manaar non procul a Ceylon 

sitam. > 

Mise, curiosa. dec. 2. ann* 3. p. 99, obs. 36. 

Olof Malmer , \on Perlenmuscheln und Perlen- 
fischereyen. • 

Act. suec. vol. 4? p- 24o« 
Robert Redding , a Letter coneeming Pearl-fishing 
in North of Ireland. 
Phil. Trans. vol. 1 7 , n«» 198 , p. 669. 

i8o3. Rohert Peucival, Esq. an Account of the island 
of Ceylan, London. in-4. c. fig. 

Ch. III, p. 59 — 80, the Pearl fishery. 

Je donnerai, dans le cours de cet ouvrage 1 un extrait dm 
cette intéressante relation , écrite par un témoin oculaire 
très-ingénieux. 

- X 
La perle se trouve dans des coquilles : elle 

est donc produite par l'animal qui y demeure ; 
et si elle est produite par l'animal conchylifère» 
la substance de la perle ne peut pas être diffé- 
rente de celle qui forme la coquille, ^ussi la 
perlç. est-elle, comme la coquille, composée de 
terre calcaire , unie à une certaine portion de 
gluten animal. 
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\ ElJe contient, suivant Thomson : 

66 parties de chaux càrbonalee. 

3/j , -^ membranes /matière animale- ou 

gluten. 

Pour démontrer clairement l'origine de la 
perle , il faut commencer à développer l'origine 
de la coquille. 

Le tel des coquilles contient, d'après l'ana- 
lyse pliimique j de la ter^e calcaire unie à une 
petite quantité de matière animale ou de 
gluten. 

lia coquille toute formée naît avec l'animal 
et croît avec lui. On peut s'en convaincre en 
examinant les moujes au printemps/ Les bran^ 
chie^ ou organes respiratoires ,. qui , dans ces 
animaux , font les fonctions d'ovairçs , sont 
remplies d'œufs. Ces œufs présentent, sous le 
microscope, de petites coquilles bivalves sem- 
^ blables aux moules. Si le jeune animal y est 
difficile à reconnoître, on voit cependant trè^ 
distinctement le mouvement qu'il fait en ou- 
vrant et en fermant sa petite coquille, qui est 
rouge et transparente. D'ailleurs , les observa^ 
tions scrupuleuses de RÉAUMURetde Bruguière 
/«lettentbors de doute qu^ , quand les œufs des 
coquillages viennent à éclore, l'animal en sort 
avec sa coquille déjà formée. 

Si la coquille doit sa croissance à l'animal, la 
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{)erle qui s'y trouve, et que iions avons vue 
composée des mêmes parties constituantes que 
le têt de la coquille, ne peut être c[u'un pro- 
duit du même animal qui habite la cof[uiI1e. 
- tl est connu que chaque corps organique 
troît par le suc nourricier que prcîparent et 
charient les vaisseaux; un système- vasculâire 
semblable prépare dans les animaux conchyli- 
fères la matière calcigène, et la transmet au têt , 
de la coquille. La coquille n'est nacrée qu'à 
l'intérieur ou aux endroits que l'animal couvre 
avec ses parties y ou avec le manteau qui en fait 
l'enveloppe. 

La nacre doit dond sa blancheur et son éclat 
argentin à ce que ni l'eau ni l'air n'y peuvent 
toucher. Si la matière calcaire est produite eu 
plus grande quantité^ elle s'entasse sur la paroi 
interne de la coquille, et forme une élévation , 
une bosse , plus ou moins semblable à la perle 
par sa nature et son éclat; Mais cette perle est 
presque toujours informe , ou composée de 
plusieurs gouttes de matière. Ces perlJ^s irré- 
gulières ont reçu le nom de baroques ^ de lou^ 
j)6s y ou de coques de perles , ou, lorsqu'elles 
forment une protubérance plus grande et plus 
grosse i celui àeparagones (i). 
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(I) Ces paragones prennent souvent la forme do difféi«ns objets , 
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Maïs les perles régulières, plus ou moins 
parfaitement rondes , sont des gouttes de la 
matîère.calcigène , qui se sont condensées dans 
les vaisseaux eux-mênles, et qui, par consé- 
quent, bouchent le canal, et ne peuvent plus 
parvenir à leur destination, qui est d'étendre 
et d'épaissir le têt de la coquille. La production 
de la perle est donc une maladie de l'animal» 
consistant dans une sécrétion plus fréquente 
du svic calcigène, pu dans une foiblesse des 
vaisseaux, qui, au lieu de transporter ce suc 
iilus loin, le font coaguler. Cette coagulation 
forme une petite boule nacrée que nous appe- 
lons perle y et qui, grandissant tous les jours, 
cause enfin la mort de Tanimal habitant de la 
coquille (i)- 



tels que des mains qui se plient, des corps d'bommes et de femmes. Le 
Muséum de TUniversité possède une Syrène montée en or, et le corps 
d'un jeune hontmë monté en argent. Tous les deux sont comme mou- 
lés en perle, et aussi bien faifcs que s*ils étoient sculptés. Nous devons 
la syrène à S. £. M. Paul Gregoriet^itch ds D'^midow, et Tautre 
morceau à M. db Lokhwitzkt. M. Zosima conserve des paragones 
d'une grandeur considérable et d'une forme intéressante. Cette forme 
est facile à expliquer , et provient de l'endroit où le paragone s'étoit 
placé pendant sa formation dans le corps de l'animal. 

(i) Il est connu que plusieurs animaux parasites, qui aiment à so 
placer sur le côté extérieur de la coquille , en percent le têt, pour en 
tirer leur nourriture; tels sont les serpuhs et autres. L'animal qui y de- 
meure, boucbe toujours ce trou avec la matière calcaire, et, en conti- 
nuam C6 travail, Tespace intérieur se trouve insensiblement si rétréci , 
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Je dois demander pardon aux dames , $} je 
déclare que la perle, cet ornement dont elles 
aiment à parer leurs attraits dans les momens 
où elles veulent briller le plus, est le résultat 
d'une mfiladie , une concrétion non-naturelle 
des vaisseaux de l'animal qui la produit (i). 



^e Tanîmaî luî-meme fie trouve plus de place,, et périt, hivvi avoît 
fonde là-dessus l'art de percer les moules , et de les replonger dans la 
mer , pour en obtenir des perles en péchant ces coquilles Tannée sui- 
Tante. Mais cette opération ne répondit point à Tattente que le gou- 
vernement suédois en avoit conçue. En effet, si Ton considère 
. Topération de Tanimal dans, la production des perles, telle que j« 
l*ai indiquée^ on se convaincra de Timpossibilité d'obtenir de cette 
manière des perles rondes , à cause des efforts que fait Tanimal pour 
boucher les trous qu'on a percés au têt de sa coquille. Cette opération 
procureroit tout au plus des perles baroques. 

(i) Cependant ce n'est que l'opinion d'un individu. L'idée de Flinx, 
quoiqu'elle soit plus poétique que vraie^ emportera sans douté les suf- 
frages de toutes les dames qui aiment à se parer de perles. Il pense 
( Hist. nat. lib. ix, cap. 35 ) que la perle est une goutte de rosée qui 
se condense dans le corpj de l'animal . et parvient ù la beauté que nous 
lui trouvons. Un poète latin, Jean-^urêle An6U]isij.U8 , a embelii 
cette idée dans sa Chrysopaeta y lib. m. 11 dit : 

.... Cum se summo pandunt in marmore conchat 
ZTt genitaîis eas ani2i sùmulaçerit hora ^ 
Jmplenturque leçi coneeptu roris hiantes , 
JEf graçidae certo mor edunt tempore foetus , 
jEtheriusque illisjit condens unio portas. 

Cette idée a été aussi rendue, d'une manière fort gracieuse, par le 
peintre d'un beau tableau que possède M. le Comte G*** à Saint-Pé- 
tersbourg. Un amour, porté sur des nuages, répand des gouttes d» 
rosée , que d'autres amours , groupés à la surface de la «qm, reçoi- 
T«Bt dans des c«quilUs oh alUs s» chan^^ent an perlas. 
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Ce qui donne du poids à cette assertion , c est 
que souTent la couleur de la perle varie d'a- 
près l'endroit où elle se trouve. Dans lespinnes 
marines, par exemple , on rencontre des perles 
de deux couleurs ;la couleur des unes approche 
de celle de la nacre, et les autres sont rougeà- 
tres. RÉAUMUR a observé que les perles formées 
dans les parties qui rendent la coquille rou- 
geâtre, étoient elles-mêmes rougeâtres , et que 
celles qu'il a trouvées dans les parties de rani- 
mai qui répondent aux endroits de la coquille 
où est la nacre , étoient de couleur de nacre. 

Toutes les perles, de qlieflque couleur qu'elles 
soient ( blanc- argentin , jaune d'ambre, rou- 
geâtres et ti'ansparentes , noirâtres et opaques)^ 
^ont composées de couches concentriques» 
qui s'enveloppent lésines les autres coïnrae 
les peaux d'un ognou* 

RÉAUMUR a vu des perles dont une moitié 
de la surface étoit de nacre et l'autre moitié 
noirâtre; mais il n'y avoit qu'une couche min- 
ce de ces deux cotdeurs < le reste étoit d une 
couleur uniforme^ 
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La perle élant propre à différens genres de 
mollusques qui se trouyent dans plusieurs 
mers et dans plusieurs rivières , doit avoir une 
patrie très- étendue. On trouve en effet des 
perles en Europe, en Asie, en Amérique et 
aux Indes. 

I. En Europe; sur les côtes de l'Ecosse, de 
la Suède (i) et dans plusieurs rivières. Les 
perles britanniques étoient déjà connues à Ta- 
cite , qui dit (a) ; « La Bretagne produit de 
l'or, de l'argent et d'autres métaux, comme 
prix de sa conquête ; l'Océan donne aussi 
des perles, mais un peu ternes et plombées. 
Quelques-uns pensent que c'est la faute de 
ceux qui les recueiUent: dans la mer Rouge . 
on détache des rochers les coquillages tout 
Tivans; en Bretagne, au contraire, on se con- 

(i) Sur leepwle» 4o Suède «t de Nom<Jge, voyez OL Woem et 



LlNHi. 



(a) In PU^Agricolae^ cap .xn. « Pert Britanma aitrum et argeatom 
«t alia metalia, pretîuoii Ticwri» : gîgitit et Oceanus ma^aiita , sed 
iobfiisca aclÎTeniia. Quidam arten abésse legenlibus arbîtrantrur « 
nam in Rubro mari ▼îvn ac spirantia saxis aveUi, in Britanma prom ex- 
puisa sint coUîgi : ego &ciliuf mdidexiin natiuram Buugatitia deeiMy 
^uam nohii avaritiam. 
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tente de les ramasser à mesure que la mer les 
rejette. Pour moi, je ôroirois plutôt les perles 
sans qualité que notre avarice en défaut. » 

De 1761 à 1764, la pêche kPerth en Écos'ie 
etoit d'utr'grand produit. C'étoient des moules 
que ron^pêchoît; et Ton ^nvoyoît tous les 
ânS à Xiondres, pour la valeur de 10,000 livres, 
des perles, que l'on venàoit depuis 10 shillings 
jusqu'à ï livre 16 shillings l'once (Encycl. Brî". 
tan.). Plusieurs rivières de Bai>ière (i)^ de jBo-' 
hime (5), àe Silésie (^^ i de Saxe (4) et de 
Lwonie^ contiennent des perles. 

En Russie, quelques rivières des provinces 
de Novgorod, de Tçer et Ae Pskoi^ avoient 
attiré l'attention du gouvernement, qui autre-- 

« 

fois-avoit seul le droit de pêcher les perles (5). 
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(i) Geiosh, de Margarids. Monachii. l63jm in-8. 

(2) Bohuslaus- Balçinus, Misoell. ïegni bohemici. p« Jac, Toilivs 
in epist. idn. p. i^j, < 

(3) Jinsélmus de Boot , hîslor. Gemmar. I, a. cap. 37-" 

Breslauisch. Sanfml. 1718. p. 1977. 

N. Hbnelii , Silesiographia. cap. 2. p. 18. 

Ledelius Ephem. Nat. curios. Dec. 2. aùno 8. observ. ï5p^ 

(4) 01. WoRMius , Muséum, lib. i. 

(5) En 1721, les recherches et la pêche des perles ^tolent exclusive- 
ment attribuées au Gouvernement par ordre du Collège des Mines, et 
dans les provinces ci-dessus nommées, quelques nobles furent chargëji 
d* instructions particulières . pour surveiller cette pêche. Mais coxxim* 
l« résultat ne répondit pas au but qu'on s'étoifc proposé, en lySl^ 
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On en a trpuvë aussi dans d'autres rivières de 
la Russie; mais je n'en ai pas eu connoissance. 

Il est assez remarquable que certaines riviè- 
res contiennent des moules à perles pendant 
une certaine distance^tandis que dans d'autres 
endroits on n'en découvre plus, La petite n- 
vière à'EUivry dans le V^oigtlandy en fournit 
un exemple. On n'y trouve des moules que 
depuis EUtery petit village oîi elle prend sa 
source justju'à Elsterberg; ce qui fait un espace 
de S milles d'Allemagne. Jusqu'à cet endroit, 
YElster est-nenfermée entre de hautes mon- 
tagnes , et se grossit des petits ruisseaux qui 
en découlent (i). Mais dès que le Trieblerhach ^ 



la pêche des perles fut déclarée libre par ordre du Sénat , Sous la con» 
dîtion que les perles les plus grandes et les plus nettes seroient présen- 
tées par le maître pêcheur de chaque endroit an Collège de Commerce» 
qui donnoit à ce dernier une récompense proportionnée à leur qualité- 
Les perles plus petites rest oient à la disposition dû pêcheur. Cet 
Ordre fut confirmé par un Oukase du l8 mars lySô , qui permettoît 
aussi de pêcher les perles dans des rivières étrangères au district ou 
gouvernement du pécheur. Par TOukase àng octobre 1776, la pêchs 
des perles resta libre; maison exigea que les pêcheurs obtinssent 
la permission des propriétaires, dans les villages desquels ils s'établis- 
soient. La disposition de l'Ordre de 1781, relative à la remise dea 
perles nettes et grosses au moins comme un œuf de moineau,fut main-* 
tenue. Voy. B. Beyth/LuuHOôa Sepnoea 0nbini'i> Hanepina- 
Hin PoccîHCKaro ^acmnaro rpa»«AaHCKaro npasa. B% 
CaHKin. nemepôyprb i8i5. 8. HacmB II, p.55. n.a. 

(i) EoLiurc, Diss. cbem. III , de Margaritis. 
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enaployé pour mettre en mouvement plusieurs 
machines mélallurgiques» s y réunit, les mou- 
lés ne s'y trouvent^plus , apparemment parce 
que ce petit ruisseau amène beaucoup de 
parties métalliques que ces animaux ne peuvent 
supporter. Le Triehlerbach lui-même conte- 
noit anciennement une quantité de moules à 
perlés qu'on estimoit à un tonneau d'or. 
Depuis l'établissement des machines métallur* 
giqueà, les moules se sont perdues. 

On a aussi rendu en Saxe plusieurs décrets au 
profit de la pèche des perles : tel est celui de 
1680, qui permet aux pêcheurs de détourner 
l'eau, pour pêcher au-dessous des moulins, et 
de couper,Ie long deâ ruisseaux, les arbres qui, 
par leur ombre, empêchent le développement 
des perles , après néanmoins qu'il en auront 
obtenu la permission des propriétaires. 

II. En ^mérlquel: c'est principalement le 
grand golfe du Mexique qui est riche en avi- 
cules et^n perles. 0n eu pèche : 

i."* A Cubaguay où Ton a trouvé des perles 
très-grosses; 

2.0 A l'ile de Marguerite y non loin de Cas- 
tiila del Oro, Le6 marchands y dans le temps où 
écrivoît Tom. Gage (t), payoient , pour la 



(i) Eeîse nach Neu-Spamen. S. l58. 
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prêche des perles , quarante k cinquante noirs 
auxquels on ne donnoit que du rôti pour toute 
nourriture^ dans la persuasion que cet aliment 
iaisoit mieux retenir Thaleine* Il est vrai que 
la nourrîture végétale ne vaut rien, pour un 
plongeur (i).., 

5.*> A Cofnogoley près de la terre /erme (2). 

4>° Sur la côte de Commana appelée la Rhen- 
cheria , près de la ville et de la rivière de la 
Hacha. 

S."" Près de l'île Sainte^Marthe , à 60 nulles 
de la côte précédente (5). 

III. En ^sie et aux Indes. 

I .• Dans le golfe Persique , à'I'île de Bahren, 
Bàharem ou Baherein , entre V^rabie heureuse 
et l'Ile diOrmus. De là les perles sont transpor- 
tées à Aleppo y et ensuite à Leghorn , d'où elles 
circulent dans toute l'Europe (4). 



mm 



(i) Ni pour un piëton : cependant le fameux piéton anglais Fosiim* 
qui a remporté souvent le prix , avaloit po|ar premier repas, dans Ut 
momen» de repos , dix à douze fèves' durc^ Cpnunç des pierres, 

(2) Dapper's Amedca, 3 B» cap, ». ^ 

(3) Tat^rvisr. 

(4) Brucb Select Spécimen of natural hîstory collécted in travels ta 
discoTerthe source of the Nile, in Egypl, Arabia, &c. Edinhurgh, 
I790. in-4. xol. V, p. 319. Les pêcheurs de la mer Rouge prétendent 
que toutes les coquilles de cette mer renferment des perles ; mai« 
Bruce ( p. 21 ) n'en cite que trois, dont il donne les figures, et que 
)'ai nommées plna haut , ce sont UsmouUs, \t%p innés marinu et Ici 
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Les Romains connoissoient déjà l'existence 
des perles dans le golfe Persique (i). 

L'île â^Ormus , que les Portugais possédèrent 
autrefois , jusqu'à ce que les Persans les en eu- 
rent chassés ^ étoit devenue si célèbre , qu'on 
disoit en proverbe : ce Si la terre étoit une ba- 
gue, l'île d'Ormw^ en formeroit le chaton (2),; 

^.^ A Catifa y sur la côte de \ Arabie heu^ 
reuse^ vis-à-vis de Bàherein. 

5,o Dans le golfe deManaar^ dans le portj de 
l'île de Cejlan y cette pêche est depuis long- 
temps très - connue , et Heerport en a donné 
une description assez exacte (5). 

Mais aujourd'^hui, c'est sur- tout la baie de 
Condatchy qui est visitée pour la pêche des 
perles. Percival (4) en a donné une carte* Le 
tableau de la pêche des perles , que ce voyageur 
a tracé en observateur attentif et ingénieux, est 
tellement intéressant qu'il sera peut-être le 

açiculaîres. Bkuce (p. 226) assure que les perles sont plus belles aux 
endroits où tombede Teau fraîche. • 

(i) Flinii Hist. uat. lîb. vi , cap. 25 ; « qua^stuosa margaritis. s 

(2) On prétend que le mot aljofary que les Espagnols et le» 
portugais emploient dans le sens de perle , tire son ëtymologie du nom 
d*^n endroit situé près à'Onnus , et appelé Julfa. Cela peut être : 
cependant il est plus naturel de le faire dériyer de Tarabe <iSjoiçhay 
( gemmai. 

(3) Albrecht Hee^rport Reîsebescbreibung. S. 218 , u. f. 

(4) Robert Percival , £sq. an account of the island of CeyloM* 
Tjondon ^ l8o3. in-4. arec cartes, p. 69 et suit» 
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morceau le plus instructif de mon traité^ et 
j'espère que mes lecteurs me sauront gré de la 
traduction que je leur en offre. 

ce De tous les spectacles intëressans qu offre 
nie de Ceylan, il n'y en a peut être aucun qui 
fasse plus d'impression sur un Européen, que ce- 
lui de la baie de Condatchy pendant la saison 
de la pêche. Ce lieu désert et stérile se change 
alors en une scène, qui surpasse en nouveauté 
et en variété presque tout ce j ai vu. Plusieurs 
milliers de gens qui différentes entre eux par la 
couleur, le pays, la caste ^t l'état, forment une 
foule empressée sans cesse en mouvement. Le 
grand nombre de petites tentes et de cabanes, 
établies sur le rivage, et dont cliaçune a 
son bazar ou marché j la quantité de 
bateaux qui reviennent après midi des bancs 
de perles, et dont quelques-uns sont char- 
gés de richesses; l'inquiétude et Fattente 
des entrepreneurs , taudis que les bateaux 
s'approchent du rivage; l'emprçssement et 
l'avidité avec laquelle ils y accourent, dans 
^espérance de trouver une riche cargaison ; le 
grand nombre de joailliers , brocanteurs , de 
toute couleur et de toute espèce , natifs et 
étrangers , qui tous sont occupés de manière 
ou d'autre avec les perles, les uns à les séparei: 
et à les assortir , les autres à les peser et à 
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s'assnrer de leur nombre et de leur Talenr , 
tandis que d'autres les offrent en vente, ou 
bien sont occupés à les percer pour Tusage ; 
toutes ces circonstances sont faites pour don- 
ner à l'esprit une haute idée d'un objet , qui 
seul peut produire une scène pareille. 

»La baie de Condatchy est l'endroit central 
pour les bateaux employés à la pêche.Les bancs 
où on la fait s'étendent à plusieurs lieues le 
long de la côte depuis Manaar vers le sud, vis* 
à* vis ^jûrippo^àe Condatchy y et dePomparipo.- 

» Le banc principal est vis-à-vis de Condatchy^ 
à la distance d'à-peu-près vingt milles. Avant 
la pêche on fait examiner les bancs, on s'assure 
de l'état des huîtres et l'on fait un rapport au 
gouvernement. Si l'on trouve que la quantité 
est suffisante , et qu elles ont atteint leur 
maturité, les bancs destinés à la pêche de cette 
année , sont vendus au plus offrant , qui ^st 
ordinairement un marchand noir. Cependant 
ceci n'est pas toujours observé ; quelquefois 
le gouvernerment juge plus avantageux de 
pêcher à ses propres dépens , et de vendre 
ensuite les perles aux marchands. Quand ce 
plan est adopté , le gouvernement loue , de 
différens endroits , des bateaux pour la saison : 
le prix en varie considérablement selon les 
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cîrconstat&ces, mais il est ordinairement de 5 ï 
hoo pagodes (i) pour chaque bateau; Il n'y a 
cependant pas de prix fixe^ et on marchande 
chaque bateau séparément. Conpne ni la 
saison , ni les intérêts des différentes parties 
ne permettent de pêcher sur tous les bancs en 
une seule année , on les diyise en trois ou 
quatre portions différentes , que l'on choisit 
annuellement et successivement. Par ce 
moyen , on donne aux huîtres le tçmps 
de parvenir à leur grandeur nécessaire, et 
comme les huîtres qui se trouvent sur le banc 
qu'on a visité le premier y ont ordinairement 
acquis leur maturité, lorsqu'on a examiné le 
dernier, la pêche se fait presque régulièrement 
tous les ans. 

» On suppose que les huîtres atteignent leur 
maturité complète en sept ans, et Ton m'a dit 
que si on les laissoit trop long-temps , la perle 
devenoit si grande et si désagréable à l'ani^ 
mal qu'il la rejetoit de la coquille. 

» La saison de la pêche commence au mois 
de février et finit vers le commencement du 
mois d'avril. Le temps accordé aux marchands 
pour la pêche , est de six semaines ou tout au 



(x) Pagoâa ( pardal , pan^aon } , est une monnoie d*or, dont 1 an- 
fienne valoit 4 à^5 roubles^ la nouvelle ne vaut que 3à 4 roubles. 
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J)lus de deux mois. Mais il arrive plusieurs 
înterntptîons , qui font qu'il n'y a guère plus 
de trente jours employés à la pèche. Si la sai- 
son est mauTaise et qu'il y ait plusieurs jours 
orageux dans la période marquée t on accorde 
aux fermiers de la pêche, une prolongation de 
plusieuk'S jours. Une interruption considérable 
provient du nombre et de Ja difierence des 
fêtes observées par les plongeurs de sectes et 
de nations différentes, qui sont employés. Beau- 
coup de plongeurs sont de la race des noirs , 
connus sous le nom de Marawas, qui habitent 
lacôte opposé de Tutucoryn. Ces gens, quoique 
de la caste de Malabar ^sout catholiques etaban* 
donnent leur travail les dimanches pourassis- 
ter à la raesseà^^rippo. Mais si plusieurs jours 
orageux ou plusieurs fêtes des Indous ou des 
Mahomé tans, que lesnatifd ne négligent jamais, 
interrompent la pêche, le fermier désire quel- 
quefois que les Maraivas catholiques réparent 
le temps perdu en travaillant lès dimanches. 
Mais il ne peut pas les y forcer sans un 
ordre de l'officier civil , qui est nomné par le 
gouvernement pour surveiller la pêche.Les ba- 
teaux qu'on emploie à la pêche n'appartiennent 
pas à l'île de Ceylan ; ils viennéiit de diffé« 
rens ports du continent , principalement de 
Tuiucorjn ^ dé^Caracal ^ de Negapatam sur la 



côte de Coromandel, et d^e Colangi petite Tille 
sur la côte de Malabar ,, entre le cap Comorin 
et Anjango. Les .plongeurs de Colang sont 
regardés comme les meilleurs , et n'ont pour 
rÎTaux-que les Lubbahs , qui ne réâident dans 
rile de Manaar que pour apprendre cet art» 
Ayant de commencer la pêche, tous les bateaux 
se rendent à Condatchy^ et là ils sont numéro- 
tés et loués^ 

ce Pendant lasaison,tous les bateaux font voi-* 
le et retournent régulièrement ensemble. Vers 
les dix heures du soir, le signal est donné par 
un coup de canon, et toute la flotte part avec 
la brise (i). Us arrivent aux bancs avant l'auro- 
re, et au lever du soleil la pêcbe commence ; 
ils la continuent très - assidûment jusqu'à ce 
que le vent de la mer, qui s'élève vers midi, les 
avertit de rentrer dans la baie. Aussitôt qu'on 
lès aperçoit, on tire un autre coup de canon» 
et l'étendard est arboré , pour annoncer leur 
retour aux propriétaires inquiets. Qiidiid les 
bateaux viennent à terre, on en tire la cargai- 
son su;r le champ , parce qu'il est nécessaire 



( I ) La brise , landbreeze en angloîs, est un vent fraîs qui dans lef 
îles du tropique souffle toutes les nuits du rentre des îles verî la mer, 
et que Bryan Edwards, dans son histoire de la J:unaïque. tâche d'expU^ 
quer par la condensaiioa des vapeurs d«s hautes montagnes» 
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qu'ils soient entièrement déchargés avant la 
nuit. Quelqu'ait été le succès de la pêche y 
les propriétaires font rarejnent voir du cha- 
grin ; car, quoiqu'ils aient été malheureux ce 
jour - là , ils s'attendent avec la plus grande 
confiance à être plus heureux le lendemain ; 
les brames et les sorciers, auxquels ils se 
fient aveuglément, quoiqu'ils aient été souvent 
trompés par eux, connoissent bien la libéralité 
d'un homme qui espère faire fortune , et leur 
promettent des merveilles. 

)) Chacun des bateaux porte vingt hommes, 
avec un tindal ou batelier en chef, qui sert de 
pilote. Dix de ces gens rament et aident aux 
plongeurs à remonter ; les autres sont les plon- 
geurs. Cinq de ces derniers descendent à-la-fois 
dans la mer, et quand ils remontent, les cinq 
autres descendent; en plongeant ainsi alterna* 
tivement, chaque partie donne à l'autre le temps 
de reprendre des forces. Pour accélérer la des- 
cente des plongeurs, on emploie de grandes 
pierres , qui sont au nombre de cinq dans cha« 
que bateau. Ces pierres sont d'un granit rou- 
geâtre très -commun dans le pays, de forme 
pyramidale , arrondies en haut et en bas , et 
percées à leur bout mince pour y fixer une 
corde. Quelques plongeurs se servent d'une 
pierre en forme de croissant [ou demi-lune , 
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qu'ils s'âttaclient autour du corps quand ils veu- 
lent descendre , afin d'avoir les pieds libres. 

» Ces gens sont accoutumés à plonger dè^ 
leur enfance , et descendent sans crainte à une 
' profondeur de quatre jusqu'à dix toises , pour 
rechercher des huîtres. Le plongeur , quand il 
va descendre, saisit, avec les doigts de son pied 
droit , la corde à laquelle une des pierres est 
attachée, tandis qu'il prend un filet avise les 
doigts de son pied gauche (i). D^ns cette situa- 
tion , il se suspend de la main droite à une se- 
conde corde , et fermant ses narines avec la main 
gauche, il se plonge dans l'eau, et à l'aide de la 
pierre atteint bientôt le fond; là il passe le 
filet à son cou , et il ramasse , avec beaucoup 
d'adresse et de promptitude , autant d'huîtres 
qu'il peut en prendre pendant le temps qu'il 
reste sou^s l'eau , et qui est a- peu-près de deux 
minutes. , 

» Ensuite il reprend sa première position J 
et donne un signal à ceux qui sont en haut, en 
tirant la corde qu'il tient de sa main droite ; il 
est^lors immédiatement remonté et reçu dans 



(i) Les Iç'liens sont accoutumes à se servir des pieds comme deê 
mains ; et tel est le pouvoir de Thabitude , qu'ils ramassent , avec les 
doigts des pieds 4 les objets les plus petits de terre , aussi adroitement 
.ftt'un Ëaropéen qaà se servirait de ses XELai&«« 
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leJîateau ; il laisse la pierre que l'on retire en- 
suite au moyen de la corde qui y est attachée. 
Les eflforts que font les plongeurs sont si vio- 
lens^ qu'à leur retour dans le bateau, ils ren- 
dent de l'eau ( et souvent même du sang ) par 
la bouche, les oreilles et le nez; mais cela ne 
les empêche pas de replonger à leur tour, ce 
qui se répète quarante à cinquante fois dans un 
seul jour : chaque fois ils rapportent une cen- 
taine d'huîtres. Quelques-uns se frottent avec 
de l'huile et se bouchent les oreilles et le nez, 
pour empêcher l'eau d'y entrer,tandisque d'au- 
tres n'usent d'aucune précaution quelconque. 

» Quoique le temps de leur submersion ne 
dure jamais beaucoup plus de trois minutes , il 
y a cependant des exemples de plongeurs qvii 
pouvoient rester sous l'eau quatre et même 
cinq minutes. Un jeune Caj0fre s'est trouvé dans 
ce cas la dernière fois que j'ai visitera pêche. 
Le trait le plus étoi^nant étoit celui d'un plon- 
geur qui vint àiAnjango en 1 797 , et qui resta 
sous l'eau six minutes entières. 

«L'occupation d'un plongeur, qui paroit 
à un Européen si extraordinaire et si dange- 
reuse , devient familière à un Indien par la sou- 
plesse naturelle de ses membres , et par les ha- 
bitudes qu'il a contractées dès l'enfance. Le plus 
grand danger auquel il est exposé, est de ren« 
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contrer le requin (groundshark) qui est l'objet 
de sa crainte continuelle. Cet animal terrible 
est très - commun dans toutes* les mers situées 
sous cejlle -latitude* Quelques plongeurs 
cependant sont assez habiles , pi3ur l'éviter^ 
même s'ils restent sous l'eau pjendant un temps 
con^sidérabieH.. Mais la frayeur qu'il inspire 
à tous les agite continuellement , et l'incerti- 
tude de lui échapper est si grande, que ces 
gens superstitieux cherchent leur sûreté dans 
des moyens surnaturels. Avant de plpnger, les 
irames ou les sorciers sont toujours consul té^j^ 
et tout ce qu'ils leur disent e§t reçu ayec une 
confiance aveugle. La préparation qu'ordon^ 
nent ces devins consiste en certaines cérémo- 
nies, qui diffèrent selon la casje ou la sectç à, 
laquelle sippartiennent les pêcheurs, dont la 
croyance en ces rites superstitieux ne s'afFuiblit. 
jamais , quoique l'événement démente souvent 
la prédiction. 

» Cependant ces conseils tendent ordinaire- 
ment à conserver la santé du plongeur, auquel 
ils ordonnent de s'abstenir de manger avant de 
plonger , et de se baigner dans de l'eau fraîche 
immédiatement après les travaux du jour. 

» L'apparition d'un seul requin suffit quel- 
quefois pour répandre la terreur dans tout le 
corps des plongeurs. Aussitôt que l'un d'eux 



aperçoit un de ces animaux , il donne l'alarme 
à ses compagnons, qui la communiquent de 
suite aux autres bateaux : une terreur panique 
s'empare de tous , et souvent ils retournent à 
la baie sans vouloir pêcher davantage le reste 
de la journée. Ce qui donne lieu à cette alar- 
me n'est souvent autre chose qu'une pierre ai- 
guë sur laquelle il arrive aux plongeurs de des- 
cendre. 

j) Corajne une alarme ainsi excitée est très- 
nuisible au succès de la pêche , on emploie tous 
les moyens possibles pour s'assurer si elle est 
bien ou mal fondée, et dans ce dernier cas, 
fauteur en estsévèrement puni. Ces événemens 
se sont renouvelés plus d'une fois pendant le9 
deux ou trois dernières saisons. 

)> Les plongeurs reçoivent un salaire plus ou 
moins fort , suivant l'accord qu'ils ont fait avec 
les propriétaires des bateaux. Ils sont payés ou 
en argent ou avec une partie des huîtres , 
qu'ils ouvrent à leur risque. La dernière mé- 
thode est le plus souvent adoptée. L'accord 
avec ceux qui fournissent les bateaux se 
fait à-peu-près de la même manière. Ils re- 
çoivent une certaine somme pour le loyer de 
leurs bateaux, bu bien ils en paient une au 
fermier principal des bancs , pour la per- 
mission de pêcher pour leur propre compte. 
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Quelques-uns de ceux qui suivent la dernière 
métliode ont du succès et deyientïent riches , 
tandis que d'autres perdent considérablement 
par cette spéculation^ La loterie des huîtres 
est ici très en vogue : elle se fait en achetant 
une quantité d'huttres non ouvertes , au hasard 
d'y trouver ou de ne pas y trouver des perles.- 
Les officiers et les voyageurs Européens qui 
vont à Condatchy par devoir où par curiosité » 
aiment beaucoup ces loteries, et font souvent 
des acl^ats de ce genre. 

» Les propriétaires des bateaux et les mar- 
chands perdent souvent beaucoup des meil- 
leures perles , tandis que les bateaux retour-» 
nent des bancs à la baie. Car les huîtres encore 
vivantes , et laissées tranquilles , ouvrent sou- 
vent leurs coquilles; alors il est facile de 
découvrir une perle , et , au moyen d'un brin 
d'herbe ou de bois , d'empêcher Tanimal de 
refermer- sa coquille, jusqu'à ce qu'une occa- 
sion se présente d'enlever la perle. Les gens 
employés- pour chercher les perles dans les 
huîtres commettent aussi beaucoup de dépré- 
dations , et avalent même les perles pour les 
cacher. Quand les marchands ont lieu de soup- 
çonner ces gens, ils les enferment et leui» 
donnent des émétiques et des purgatifs ^ qui 
souvent font reparoltre les perles volées. 



r 



( 54 ) 

» Aussitôt que les huîtres sôut retirées dés 
bateaux, elles sontenleyées par ceux à qui elles 
appartiennent 9 et placées dans des trous ou 
fosses creusés à cet effet dans la terre , à la pro- 
fondeur d'environ deux pied?. On les place 
aussi dans de petits carrés nettoyés et enclos ^ 
chaque marchand ayant son compartiment 
particulier. On pose les huîtres sur dés nattes^ 
pour qu elles ne touchent pas 1^ terrfe , puis on 
Içs y laisse mourir et se corrompre. Aussitôt 
qu^elles sont pourries et desséchées, on les 
ouvre facilement, et sans courir le risque d'en- 
dommager les perles , ce qui pourroit arriver 
si on les ouvroit étant fraîches, parce qu alors 
il faut y employer une grande force. Quand 
la coquille est ouverte, on examine l'huître 
avec soin : il est même d'usage de la faire cuire; 
car la perle, quoiqu'elle se trouve ordinaire- 
ment dans la coquille,, est souvent aussi ren- 
fermée dans le corps même de l'animal 

» La puanteur occasionnée par la putréfac- 
tion des huîtres, est insupportable et dure 
long-temps après la fin de la pêche. Elle infecte 
l'atmosphère plusieurs lieuefs autour de Con- 
datchjTy et rend le voisinage de ce pays extrê- 
ment désagréable ïi), jusqu'à ce que les 



(i) Ces exTialai«)u» ne .»om pas sealemeut dëtagréable*, eïlei «on 
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moussons ('monsoonsj etles vents du sucl-ouest, 
qui sont très-violens, commencent à souffler 
et purifient l'air. Cette puanteur dégoûtante ne 
rebute cependant pas ceux que l'espoir du gain 
conduit à Condatchj; car plusieurs mois après 
la saison de la pêche , on voit une foule d'in- 
dividus courbés attentivement sur le sable et 
8ur les lieux où les huîtres se sont pourries; et 
quelques-uns d'entre eux sont parfois assez 
heureux pour trouver une perle qui les dédom- 
mage amplement de la peine qu'ils se sont don- 
née à cette recherche. 

» En 1797, pendant que M. Andrews étoît 
fermier , un homme de la dernière classe trouva 
parhasard la plus belle perle qu'on eut vue dans 
cette saison , et la vendit à M. Andrews pour 
une somme tt'ès-consîdérable. 

» Les perles que l'on trouve sur cette côtCf 
«ont plus blanches que celles du golfe à'Ormus, 



. aussi nuisibles ; et Heerport /. c. f si sur cela d'accord avec notre au- 
teur : il assure en outre que cette inrection de l'air occasionne del 
Havres putri'^es. et.que, de son temps, quinze cents personnes mour- 
voient dans l'espace de six semaines. Les plus grandes perles qui furent 
prises ëtoîenl'de la {grosseur d'une noisette et se vendoient 80 <?cus. La 
, relation de He'-irport se termine ainsi ; « Lorsque la vente des perles 
•«t achevée, les bateaux s'en vont plutôt charges d'hommes maladei 
•t morts que de perles. » Ce fait est ( onfirmi^ par le rapport de Ssr- 
irins Claviits, pasteur à JBa/a(>ia. V. Ëphem. A. Nat» Gur. Dec. I, 
nano 3 , p* 416* 

5* 



( 36 ) 

flur la côte de V Arabie; maïs à d'autres égard» 
ou les considère comme moins pures et d'une 
qualité inférieure» Car ^ quoique en Europe on 
estime davantage les perles blanches « les natifs 
préfèrent celles qui sont dune teinte jaunâtre 
ou dorée* A Tutucoryn^ sur la côte de Coroman^ 
dély presque vis-à-vis de Condatchy y il y a une 
autre pêcherie; mais les perles qu'on y trouve 
6onthien inférieures aux espèces dont je viens 
déparier : elles ont une teinte bleue ou gri- 
sâtre. 

» Les noirs sont eiLtrêmement habiles à pré- 
parer les perles, et sur-.tout à les percer et à 
les enfiler. J'ai été très-frappé en voyant l'ins- 
trument qu'ils emploient pour les percer , et 
l'adresse avec laquelle ils s'en servent» Une ma* 
chine de bois en forme de cône renversé , de 
six pouces environ de longueur et de quatre de 
largeur, est soutenue sur trois pieds dont cha- 
cun à douze pouces de haut. Sur la surface su- 
périeure de cette machine, qui est plate, se 
trouvent des creux, destinés à recevoii^ les plus 
grandes perles; on fait entrer l^s plus petites 
au moyen d'un petit marteau de bois. Les ins- 
trumens pour perforer sont des fuseaux d'une 
grandeur proportionné à celle des perles. Ils 
tournent dans une tête de bois par le moyen 
d'un archet. Lorsque les perles sont placées 
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dans les creux» et que le pointe du fuseau est 
ajustée i Touvrier presse la tête de la machlue 
ayec la main gauche , tandis que la droite fait 
aller larçhel. Pendant ce trayail» il humecte 
la perle de temps en temps, en trempant le 
petit doigt de la main droite dans une noix de 
coco remplie d*eau , et placée tout près de lui. 
JLi fait ceci avec tant d'adresse et de rapidité , 
que le mouvement n*est pour ainsi dire pas ra^ 
lenti. Cette adresse ne peut s'acquérir que par 
une longue habitude. 

On emploie aussi plusieurs autres instrumens 
pour percer les perles. Pour les nettoyer, les 
polir et leur donner la forme que nous leur 
voyons, on emploie une poudre faite des perles 
mênies. Ces diverses opérations occupent un 
grand nombre de noirs , dans différenles par- 
ties de i*île. Dans la PVle noire ou Pettah de 
Colombo sur*tout, on peut en voir tous les 
jours un grand nombre travailler à cet ouvra- 
ge , bien digne d'attirer l'attention de tout Eu* 
ropéen, qui n'a pas encoi^e conuoissance de 
travaux semblables» 

»"Conune, dans ces sortes d'ouvrages où les 
objets passent par plusieurs mains, les ouvriers 
cherchent toujours à s'approprier quelque 
chose , il est curieux de voir cette espèce de 
déprédation réduite en système à Condatchy. 
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» De sorte qu'il n'y a point de précsiutioBr 
qui puisse garantir de perte les entrepreneurs. 
Les propriétaires des bateaux et les marchands 
d'huîtres sont obligés de louer des gens pour 
extraire les perles ; et pour empêcher la fraude, 
on place des gens de confiance qui observent 
constamment les ouvriers. Je citerai une ruse 
ingénieuse, imaginée par les Indiens pour 
tromper les inspecteurs. Un certain nombre 
d'ouvriers ayant été loués par un propriétaire 
de bateau pour ouvrir ses huîtres , ils formèrent 
un plan régulier pour voler les perles les plus 
précieuses. L'undevoit être le voleur , et trou- 
ver le moyen de soustraire une perle de grand 
prix, tandis qu'un autre, à un signal donné , 
devoit faire semblan/t d'en dérober une de peu 
de valeur, et courir ainsi le risque d'être puni^ 
afin de fournir au vfai voleur l'occasîpn de 
mel^ltre son butin en sûreté. Ce plan ayant été 
ainsi concerté , ils continuèrent tranquillement 
.leur ouvragé , jusqu'à ce que Tun d'eux, ayant 
trouvé une très-b|elle perle, donna le signal 
convenu à celui qui devoit jouer le rôle de 
voleur. Ce dernier commença immédiatement 
à cacher quelques perles de peu de valeur, 
mais de manière à être vu des inspecteurs, qui 
en conséquence le saisirent, .trouvèrent les 
perles, et commencèrent à le punir. Ceci donna 
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grossen Wafzen^ zîemlick selten Aeste. Was dieÂnord- 
nuQg dieser WSrzchen betrifft^ so sind nur die grossen, 
seitlichen Warzen den unregelmîtssigeii Hervorragungen 
der Eolonie ganz entsprechend^ andere dagegen ohne 
Regel angeordnet. Die Aeste der Wlirzehen sind an ihrer 
Basis unmittelbar am WSrzchen krSftiger und dicker, und 
je weiter sie sich von da entfernen^ desto scbmSler wer- 
den sie, bis sie auf der ebenen FlScbe der Eolonie all- 
mSlig verscbwinden. Dièse WSrzcben, wie aucb ibre 
Aeste sind auf die Oberflâcbe der Eolonie bescbr&nkt, 
d. b. sie dringen nicbt aïs eine dicbte Scbeidewand ins 
Innere ein. Die ZwiscbenrSume zwiseben den WKrz- 
chen, die eine ziemlicb grosse FlîKcbe bilden, sind mit 
MtLndungen besetzt. 

Der Zellenstock ist aus mebreren Zellenscbicbten zu- 
samniengesetzt, welcbe nicbt von einander abgegrenzt sied. 
Die nrsprtînglichen Zelien erzeugen durcb seitiicbc Enos- 
pung nacb allen Seiten neue Zelien, welcbe sicb nacb aussen 
kriimmen, und so bilden sie ein Agglomérat von Zelien, 
die auf der ganzen Oberflâcbe der Eolonie ausmunden, 
nur nicbt in den glatten Adern und Warzen. Die Scbicbten 
sind aus langen, feinen Rôbrenzellen zusammengesetzt, 
wolcbe fast ein und denselben Durcbmesser im ganzen 
Verlauf beibebalten. Die Zelien miinden in Form von 
mehr oder minder regelmSssig kreisrunden grossen Oeff- 
nungen aus. Die MUndungcn gruppiren sicb rings um 
die glatten Warzen und ibren Aestcben cntlang obne 
irgend eine Regel. 

Bemerkungen. In dem uns vorliegenden Mate- 

terial feblt die ecbte Ceriopora mîtra Goldt^ welcbe ge- 

^wiss eine verwandte Form ist mit der eben bcbandelten, und 

deswcgen kënnen wir die Diagnose der Gattung, der wir 

aucb Cer. mura zuzuzHblen geneigt sind, leider nicbt ver- 

vollstHndigen, was bei derselben jedenfalls nôtbig ist. 

Aile Forscber, welcbe Cer, mitra Goldf. bescbrieben 

haben, beklagen, dass wegen der Verwitterung iiber die 

innere Struktur nicbts wabrzunobmen ist. Dièse Bemer- 

kung macben Goldfuss undBronn; Roemer wieder- 

Iiolt dieselbe nicbt, bemerkt aber aucb nicbts tiber die 

4 
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La manière de pèdier les perles dans les 
Jndes occidentales est la même ; maïs la saison 
pour cette pèche est différente: ellesefaitordi- 
nairement depuis le mois d'octobre jusqu'au 
mois de mars. ^1 sort alors de Carthagène dix à 
douze barques i sous l'escorte d'un vaisseau da 
guerre appelé larmadille. Chaque barque a 
deux ou trois esclaves qui serrent de plongeurs. 
Parmi les barques, il y en a une appelée la 
capitane , à laquelle toutes les autres sont obli« 
gées d'apporter la nuit ce qu'elles ont pria 
pendant le jour» afin de préTemr les fraudes. 
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§. m. 

Dss Perles les plus célèbres^ 

La perle , quelle que soit son origine » ne 
laisse pas d'être Tobjel de Tadmiration , soit de 
ceux qui aiment à ^'occuper des productions de 
la nature , soit de ceux qui n'y cherchent que, 
ce qui flatte le sens de la Tue. Un. animal mol*- 
lasse et sans tête, prépare, avec une matière 
calcaii^e tirée de Tèau de la mer et de sa nour- 
riture , un objet revêtu de tant de beauté , et 
d'un éclat si doux , qu'il semble reposer la vue 
fatiguée de l'éclat du diamant , comme la 
douce clarté de la lune après le feu éblouissant 
du soleil. La perle, comme le dit bien un 
auteur italien (i), «a une grâce qu'on ne 
sauroit exprimer, et persuade aux yeux de 
tous, avec une muette éloquence, quelle 
est une des plus belles productions de la 
nature , et un ornement digne de son créa- 
teur. » 



(i) Gîofiane Rho, in Hexameron, p. c Quaatunqne col yariarsî 
Il secoli sian cangiati in esse i costumi , non è mancat^ pero délia perla 
la stima à tntte le genti commune ; imperoche hà non so ^al grazia , che 
con parole spiegar non si pu6 , e con tacita eloquenaa a gli occhi d^ogn^ 
uno persuade : esser un bellissisio parto deila natura ^ «t degno orna* 
mento deU* Autoxe dâ essa. » 
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L'homme, dont Tindustrie et le genîe cher- 
chent à rivaliser avec la nature, n'a pas çncore 
pu imiter la perle avec la nacre d^ la coquille, 
qui est cependant chimiquement composée des 
mêmes parties constituantes; mais il est par- 
venu, par d'autres moyens, à faire des perles 
artificielles onjàusses (i), qui approchent tel- 



(i) hes^ausses perles sont des perles contrefaites qm J^actices y qui 
ïCîBenablent atix vërîtables par leur eau ou par leur couleurl Autrefois 
«lies nVtoiçïit faites que de verre, avec une teinture de vif-argent eu 
fléssus : par la suite , on se servit de cire , que l'on recouvroit d'une 
colle de poisson fine'et brillante, jusqu'à ce qu'un artiste ingénieux, 
Jantiï ,1 ayant remarqué que les écailles d'un petit poisson appelé ahh 
ou ailette ( Cyprini^s aïburnus L. ) avoîent non seulement tout le 
lustre de la perle réelle , mais encore qu'après avoir 4té réduites en 
poudre et mêlées dans l'eau ou bien dans le talco-coUe de poisson, 
clies reprenoient leur premier lustre en redevenant saches, cet artiste, 
dis-je , trouva le moyen de rendre ces sortps de perles si semblables 
aux naturelles parle lustre et par l'eau qu'il sut leur donner, que des 
yeux exercés peuvent s'y méprendre. La matière nacrée qui entoure 
la base des écailles de V ablette y étoit connue sous le nom iX" essence 
tl^. Orient ; elle se trouve aussi dans la capacité de la poitrine et du 
▼entre du même animal ; son estomac et ses intestins en sont extérieu- 
rement couverts. Cette, matière est susceptible de passer très-rapide- 
ment à l'état de fermentation putride, sur-tout pendant les cbaleursj 
et alors elle commence par devenir pbospborique , et finit par se ré- 
soudre en une liqueur noire. Cette disposition à s'altérer, a fait long- 
temps le désespoir des fabricans de perles artificielles. Enfin, il y a une 
quarantaine d'années que le hasard appnl qne l'ammoniac ou alcal^ 
volatil non seulement conservoit bien l'essence d'Orieni. mais encore 
aaû la brillantoit. Celpi qui le premier s'est servi de cette découverte, 
a fait une grande fortune ; mais son secret a été éventé il y a déjà long- 
ten^psj et c'est depuis cette époque que le» perle» artificielle» «ont 
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lemcnt d^s Traies perles , pour le lustre et là 
couleur, qu'il faut être bien <)onnoisseur pour 
ne pas y être trompé. 

La perle a été estimée de tout temps et de 
tons les peuples comme un objet très-précieux^ 
Nous trouvons , dans la Sainte Écriture même , 
des passages qui \^ prouvent (i).; 

Les habitans d\î l'Amérique counoissoient le 
prix de leurs perles, avant la découverte de 
cette partie du monde ; et, quand les Espagnols 
y arrivèrent , ils en trouvèrent une grande Iquan- 
tité qui étoit en réserve, et que les Américains 
mettoient à un haut prix; mais elles étoient 
presque toutes imparfaites et d'une eau jaune 
et enfumée , parce quon avoit coutume de se 
servir de feu pour ouvrir les coquilles où elle» 
se forment. 

Les perles forment une branche importante 
de commerce , et la Russie en tire des richesses 
immenses .Jefferies (2), fameux bi j outier 



tombées au prix où elles sont aujourd'hui. Vans a été long-temps le 
^ dépôt des pertes fausses; mais on en fait aussi de fort belles à Londres» 

Ci) Saint Mathiku, chap. xm , t. 45 et 46, c Le royaume du ciel , 
dît-il , ressemble à un marchand qui cherche de bonnes perles, et qui 
lorsqu^I en a trouvé une d*un grand {»rix , Tend tout ce qu'il a pour 

''acquérir. » 

(a) David Jeffebixs, Treatîses on Dîamonds and Pearis, Zcndo n 
I751. in-8 -Traité des diamans et des perles, traduit de l'anglais 
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anglais , a composé des tables dç la valeur re- 
lative des perles : elles ont été rapportées dans 
le Dictionnaire de Commerce et dans VEncjclo-^ 
j>édie française. Mais tous ces calculs ne sont 
qu'approximatifs, et changent à tout moment; 
-et les grosses perles, comme les gros diamans, 
ont toujours un prix quLest hors de calcul i 
aussitôt qu'on les possède eu nature, 

Je vais terminer ce traité en citant les perles 
les plus célèbres que les observateurs nous ont 

fait connoitre/ 

.■» 

I. La fameuse perle ;'^rdf/7g'077e de Cléopàlre^ 
que Pline (i) appelle l'ouvrage unique de la 
nature, et qu'il évalue à une somme qui 
feroit, en monnoie russe , 5, 5oo,ooq roubles, 
Cléopâtre la but par vanité , après l'avoir fait 
dissoudre dans du vinaigre, à un repas qu'elle 
âonnoità Antoine. Elle en possédoit deu\ (2) 
quiétoient alors les plusgrandes qu'on connût. 



par Ch. H. LAOnsirr. jPflnV, 1753. in-8. — ' Von deu Pemanten und 
Ferlen, A. d. engh u. franz. DanUig, 1756* in-S. 

(l) Ptiiriz Hisk. nat. lib. tx, cap. 35. Gerebak auriboft cum maxime 
finguiare illud et ifere unicum opus naturde* 

(a) Pliw. /. c. Duo fuere maxîmi unioncs per omne aevum : utrœn- 
^e possedit Cleopatra , ^gy^p^ reginarum novissima , per manas 
Orientis regqm sîbi traditos* 
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II. Jules-César donna à son amante SerTÎlîe, 
mère de Marcus Brulus, une perle qu'il avoit 
payée, suivant Suétone (i), une somme 
équivalant à 1^100,000 roubles. • 

III. La perle qui fut présentée à Philippe II , 
en iSyg, venoit de Panama; elle étoit de la 
grosseur d'un œuf de pigeon^ et faite en forme 
de poire. Ou Testimoit alors 100,000 francs, ce 
qui équivaudroit à près d'un million d'aujour- 
d^hui. ^ 

IV. Tavçrnier a vu entre les mains de TEm- 
pereur de Perse , en i653 , une perle qui venoit 
de la pêche de Catiffciy et qu'on évaluoit 5^,000 
tomas, c'est-à-dire, à-peu-près 1,840,000 rou* 
blés, 

V. La république de Venise fit présent à 
l'Empereur turc Soliman d'une perle de la va- 
leur de 400,000 roubles. 

VI. L'Empereur Rodolphe II avoit dans sa 
couronne une perle parangone , grosse comme 
une poire muscade et pesant 5o carats (2). 



(i) C. Sttbtowit Vît» Caes. îu Jul. Caes. vît. cap. 5o. — « Sexagîei 
H. S. inar^arîtam mercatus est. — Siu^tonç assure ( rhâp. 4'j[ ) qu9 
J. Cr'sar cherchoil les perles même en Angleterre : « Britanniam pe- 
tisse spe mariçarilarum, quarum amplitudirieiii confère n tam ,' i&tèrdtiffi 
sua manu exejçisse pondus, ^ 

(aj Acta N. G . Dec. I , ann. 2 ,- obs. 2284 

• • 

% 

; 
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dîe LEngsseite derselben, die sogenanDte Vorder- odor 
Innenseite, mehr oder mindcr konkav oder konvex und 
dann bisTv^eilen mit einem Kiel versehen ist; die Rlicken- 
oder Aussenseite dagegen ist stets mehr oder minder 
konvex; daher ist der Qucrschnitt der Aeste oval, kreis- 
riind^ tetragonal oder abgerundet 3— 5eekig, und immer 
mît zwei Flîigeln versehen, indem jeder Ast eîne Anzahl 
kammartiger Zacken von cylindrischer, konischer, mehr 
oder minder zusammengedriîckter Form treibt, welche în 
zwei Reihen meistens alternirend geordnet sind. Dièse 
Zacken sind bald stumpf; bald mehr oder minder spitz, 
manchmal etwas stUrker verlSngert und dann von stachel- 
artigem Aussehen. Sie sind meist einfach, schr selten 
diehotom. Dîe vordere Seîte des Stockes ist mfindungslos 
und mît gestreîftem, gerunzeltem oder glattem Epithek ver- 
sehen ; dagegen die Rûckenseite ist mit kreisrunden oder 
polygonalen Mundungen besetzt. Im Innern besteht die 
Kolonie aua sehr langen, wenig erweiterten glattwan- 
digen Bôhrenzellen, dîe aus einer nahe an der vordern 
Seite liegenden Langsachse entspringen, sich aber im AU- 
gemeinen nach drei Richtungen bîegen und auf der 
RUckenseite der Kolonie und an den Spitzen der Zacken 
rechts und links ausmlinden. Die Mundungen besitzen 
eîne runde bisweilen undeutlîch eckîge oder ellyptische 
Form. Dîe vordere Seîte des Stockes, wie oben erwâhnt, 
ist miîndungslos und mit Epithek versehen. Oftbeobachtet 
man auf der Riickenseite und * zwar an der Basis der 
Zacken eîne glatte halbkugelfôrmîge Blase — Ovarîalzelle. 

Die Entwicklung der Kolonie geht durch Ver- 
mehrung der Zellen an der Rûckenseite und dem Ende 
der Zacken vor sich. 

Bemerkungen. Dièse Gattung ist zuerstlSôl von 
Hagenow aufgestellt und bîs heute în der Wisscnschaft 
beibehalten worden. Die Verschîedenheiten dieser Formen 
indess von denen der Idrnonea, mit welchen sie frîiher ver- 
einîgt waren, wurden schon vor Hagenow durch Lons- 
dale bekannt gemacht, wie aus seîner Auseinandersetzung 
in ,>Dixon, The Geology and Fossils of the Tertiary and 
Cretaceous Formations of Susex. London 1850*' pag. 
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